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MONARQUE JUSTE, HUMAIN,

BIENFAISANT, AMI DE LA VÉ-

RITÉ, DE LA VERTU, DE LA SIM-

PLICITÉ; ENNEMI DE LA FLAT-

TERIE, DU VICE, DU FASTE,

DE LA TYRANNIE; RESTAU-

RATEUR DE L'ORDRE ET DES 

MOEURS; PÈRE DE SON PEUPLE;

PROTECTEUR DES PAUVRES;

DONT LE RÈGNE EST L'ESPOIR 

DES BONS, L'EFFROI DES MÉ-

CHANTS, LA CONSOLATION DES

VRAIS CITOYENS: VOUÉ, DÉDIÉ,

CONSACRÉ PAR UN CITOYEN

FIDÈLE, ZÉLÉ, RESPECTUEUX,

QUI DIT LA VÉRITÉ AU PRINCE 

QUI VEUT L'ENTENDRE.

Ego verum dicere assuevi, et tu libenter audire.

Plin. Lib. VII Epist. 9.

AVERTISSEMENT

Le titre placé au début de cet ouvrage en annonce le but: il est composé de deux mots grecs, ETHOS, moeurs et KPATOS, force, puissance, empire, gouvernement. On a cru pouvoir employer ce mot ainsi formé pour désigner un essai, un projet d'union entre la morale et la politique, l'idée d'une législation conforme à la vertu, qui pût être également avantageuse aux Souverains, aux sujets, aux nations, aux familles, à chacun des citoyens. On ose se flatter de n'avoir, dans cet essai, proposé rien de chimérique, ou qui ne puisse être aisément exécuté par tout Législateur sincèrement animé du désir de faire le bonheur de son Peuple; tel est le monarque bienfaisant et juste qui fait aujourd'hui l'espoir et la consolation des François.

Quant à ces hommes découragés, qui croit toute Réforme impossible, et s'obstinnent à désespérer du salut de la République, on leur dira que tout est possible à la volonté ferme et constante d'un  Prince fortement occupé du rétablissement de l'ordre et de la félicité de ses sujets, sur-tout lorsqu'il se voit secondé par des Ministres éclairés, intègres, vertueux; entre de tels mains l'État peut sans doute espèrer de guérir de ses plaies, de reprendre des forces, de jouir avec le temps d'une santé vigoureuse. Il n'y a, dit Sénèque, qu'un mauvais médecin qui renonce à l'espoir de guérir ses malades. 
 Si, comme les individus, les États ne peuvent se promettre un bonheur inaltérable, qu'il profitent au moins des moments favorables que le destin veut bien leur accorder.

Machiavel, qui ne s'est pas communément proposé de donner des conseils honnêtes aux Souverains,  reconnaît pourtant lui-même que tout Prince, ou tout Ministre qui prétend à l'immortalité doit choisir pour le thëâtre de sa gloire un État corrompu et tombé en décadence, afin d'avoir le bonheur d'en devenir le restaurateur.

Il n'est besoin ni de mérite ni de science pour exercer le despotisme et détruire un État; il ne faut que de la force et de la méchanceté; mais pour gouverner sagement un État corrompu, pour en bannir le désordre et le vice, il faut des travaux longs et suivis, il faut des lumières, une fermeté, des vertus qui se trouvent rarement dans les Princes. Peu de loix suffisent aux gens de bien; mais il faut de sévères et de multipliées aux méchants, qu'elles peuvent encore difficilement contenir. Il serait facile de faire adopter des loix raisonnables à un Peuple simple, éxempt de préventions et des vices qu'on voit communément  enracinés dans les nations civilisées. On trouve chez celles-ci une multitude de citoyens ignorants, présomptueux ou pervers, qui se sont habitués à regarder leurs usages les plus nuisibles comme des choses sacrées, leurs préjugés comme des principes sûrs, leurs opinions fausses comme des maximes infaillibles, leurs intérêts personnels comme ceux de la nation entière, leurs injustices comme des droits inviolables: tels sont les malades opiniâtres dont un Souverain courageux et jaloux de la gloire, doit entreprendre la cure s'il veut marcher à l'immortalité.

Ce sont évidemment les vices des hommes qui provoquent le despotisme et la tyrannie. Il faut un sceptre de fer pour subjuguer et contenir des esclaves sans raison et sans moeurs, dont la crainte seule peut arrêter les excès. Il n'appartient qu'à des citoyens honnêtes d'avoir de bons Rois; des nations corrompues ne peuvent avoir que des tyrans; elles ne sont susceptibles ni de la liberté, dont elles ne feraient qu'abuser, et qu'elles perdraient bientôt, ni de la prospérité, toujours incompatible avec la licence, l'injustice et les mauvaises moeurs.

D'un autre côté, tout Souverain vertueux, fait pour être le guide, le pasteur et le père de ses sujets, doit craindre de mériter les noms de despote et de tyran, qui le rendraient odieux à son peuple, l'objet de la terreur publique, le possesseur incertain d'une puissance détestable.Ainsi, juste et bon lui-même, il voudrait commander à des hommes qui lui ressemblent, à des citoyens raisonnables, à des sujtes dociles et vraiment attachés. Pour atteindre ce but également désirable pour les nations et pour leurs chefs, le Législateur, s'accommodant à la faiblesse des esprits, s'efforcera de les éclairer, de les instruire, de les amener par la douceur à la raison qu'ils ignorent; tantôt, par des récompenses, il les fera sentir les avantages des vertus dans la vie sociale; tantôt enfin, faisant usage légitime de son autorité, il inspirera des terreurs salutaires à ceux qui se montreraient rebelles à ses leçons bienfaisantes. ..Le pouvoir absolu, dont tant princes abusent communément, devient entre les mains d'un Souverain équitable une arme nécessaire pour détruire les efforts et les complots de l'iniquité. La réforme d'un État vicié de longue main demande une fermeté soutenue, un courage intrépride; qualités plus honorables et plus rares que cette ardeur fatale qui fait entreprendre des conquêtes. Il n'est point pour un Roi de gloire plus solide que de regner par des lois sages sur un peuple vertueux.  C'est alors que la puissance du Souverain et la félicité des sujets sont fondées sur une base que rien ne peut ébranler.
ÉTHOCRATIE

CHAPITRE 1

De l'union de la morale avec la politique

Le grand Sully a dit que les bonnes moeurs et les bonnes lois se formaient réciproquement. Jamais sans des dangers égaux pour les Souverains et les sujets, la politique ne peut se séparer de la morale, ni la perdre un instant de vue. Quelle que soit la forme du gouvernement adoptée par les nations, ceux qui sont chargés de l'autorité publique se trouvent engagés, par là-même, à les guider vers le bonheur. Mais ce bonheur, incompatible avec le vice ou le désordre, ne se rencontre que dans la pratique des devoirs de la vie sociale, dans l'observation constante des règles de la justice, dans le respect pour la vertu. La loi, dit Cicéron, est la droite raison, qui prescrit ce qui est honnête, et qui défend ce qui ne l'est pas.(I) 

ETHOCRACY

CHAPTER 1

Of the union of the moral with the politics

The great Sully said that the good morals and the good laws form one another. Never the politics can separate from the morals, nor can loose it for a moment from view, without equal dangers for the sovereigns and the subjects. 

�	Male medici est desperare ne curas.


(I)	Recta ratio, imperans honesta, et prohibens contraria. V. Cic. Phillipic. II.





